THEME 7: EVANGELISER, PROCLAMATION ET DIALOGUE

TEXTE: COLOSSIENS

CLE BIBLIQUE

1. NIVEAU HISTORIQUE

1.1. Contexte socio-religieux

1.1.1. La cité


Colosses, située sur la vallée du fleuve Licus, affluent du Méandre, se trouve dans la partie sud de l'ancienne Phrygie, ce qui équivaudrait à la part ouest de la Turquie actuelle. Etant située sur la route commerciale la plus importante qui unissait Ephèse aux cités de l'est, il n'est pas étonnant que les historiens anciens y fassent allusion dans leurs descriptions des expéditions militaires de généraux tels que Xerxès ou Cyrus. L'historien Xénophonte la décrit comme une cité très peuplée, grande et riche à la fois. Son importance commerciale est due surtout à son emplacement comme centre du grand marché commercial de l'industrie textile. Le nom de « Colosses» a un rapport avec le nom donné à une laine teinte d'une couleur particulière qui s'y produisait (Colossinus). Cependant postérieurement lors de la période romaine, sont importance diminua à cause de la prospérité grandissante de cités voisines comme Laodicée et Hiérapolis. A l'époque de Paul, l’importance commerciale et sociale de Colosses continuait à s'évanouir. Il est difficile de savoir, pourtant quelle influence eut cette situation sur les habitants de Colosses et sur la communauté chrétienne qui s'y établit.

1.1.2. Les Colossiens


Lorsque la lettre aux Colossiens fut écrite, la population de la ville était constituée principalement par des habitantes originaires la région même de Phrygie, avec en plus d'émigrants grecs et juifs. Quelques inscriptions funéraires le démontrent, les juifs entrèrent à faire partie de la population de cette région, avant le 1er  siècle aC. Un édit du gouverneur romain Flaccus des années 62-61 aC., interdisait aux juifs résidant en Phrygie d'envoyer 20 livres d'or de cette région à Jérusalem commet tribut pour le temple.

1.1.3. Pratiques religieuses des Colossiens


Le panorama religieux de la Phrygie était caractérisé par la juxtaposition syncrétiste d'éléments disparates. Le culte à Cybèle,« la grande déesse mère de l'Asie », se trouvait florissant. Ce culte, à l’origine un culte à la nature, s’unit peu à peu à quelques rites de fertilité, à tel point que l'on donna une importance excessive aux expressions de joie et aux extases. Les pratiques ascétiques faisaient partie aussi du panorama religieux. Le culte à Isis, était pareillement très étendu; il devient donc compréhensible que, dans un climat de syncrétisme religieux, Isis, qui devenait de plus en plus une figure pancosmique, soit confondue avec Cybèle, la primitive déesse-mère. En Phrygie l’oracle d’Apollon était très connu, et le culte d’Ascaneus, le dieu principal d’Antioche de Pisidie, était très populaire. Celui-ci était aussi appelé le culte au dieu le plus fort, qui, dans le culte d'Isis, était en rapport avec le contrôle des éléments du monde de la part de la divinité. 

1.2. La fondation de l'Eglise de Colosses

1.2.1. Epaphras


Les chrétiens de Colosses, qui sont appelés frères et soeurs dan le Christ (1,2), ne furent pas convertis par le ministère de Paul. Cette communauté naquit pendant une période d'intense activité évangélisatrice et missionnaire en rapport avec le ministère de Paul à Ephèse (autour des années 52-54), d'après l'affirmation d'Ac 19. Cependant, l'apôtre n'arriva pas à Colosses, située dans la vallée haute du Lycus (cf. 2,1), pendant la période de son apostolat en Asie Mineure. Même si l'activité missionnaire était dirigée par Paul, ce fut à travers ses collaborateurs que furent fondées quelques églises dans la Province d'Asie. Parmi elles se comptaient celles de Laodycée, Colosses et Hiérapolis, que nous pouvons signaler comme fruit du travail évangélisateur d’Epaphras (1,7; 4,12-13). Epaphras, originaire de Colosses (4,12), qui peut-être aurait pu se convertir au christianisme pendant une visite à Ephèse, était un « fidèle ministre du Christ » et, il avait enseigné aux Colossiens, comme représentant de Paul, la vérité de l’Evangile (1,7).

1.2.2. La population chrétienne 


L'allusion répétée au passé « non-chrétien » des destinataires de la lettre nous oblige à penser qu'il s'agissait de païens convertis. Autrefois ils furent tout à fait hors de l'harmonie avec Dieu, attrapés dans l’idolâtrie et dans la servitude du péché, hostiles à Dieu dans leurs coeurs et sans référence à Lui dans leur comportement (1,21; cf. 1,12.27). Ils avaient été morts spirituellement à cause de leurs péchés et de « l’incirconcision de la chair », expression qui nous indique clairement qu'il s'agissait de païens.


Dans le baptême ils ont fait l'expérience de la force créatrice de Dieu qui les a introduits dans une vie nouvelle (2,20), leur a pardonné leurs péchés (1,14; 2,13), et les a ressuscités avec le Christ (3,1), pour que, à partir de ce moment là, ils puissent se comporter selon le dessein du Christ (1,13s). L'annonce de l'Evangile, qu'ils acceptèrent comme vérité (1,5s), s'est consolidée de plus en plus dans une nouvelle tradition (2,6s). La communauté, en général, est restée fidèle à l'enseignement reçu.

1.3. La deuxième génération chrétienne (années 60-100)

1.3.1. L’imminence de la parousie

Les premiers temps de la communauté chrétienne furent marqués par un haut degré de ferveur eschatologique. Le fait qu'ils choisissent l'usage de l’expression apocalyptique « résurrection » pour exprimer leur nouvelle foi n'est pas sans avoir un sens. Il est évident qu'ils crurent que la résurrection de Jésus était le commencement de la résurrection des morts, le fruit premier de la récolte eschatologique qui était déjà en train d'être ramassée (Rm 1, 3s; 1 Co 15,20.23; cf. Mt 27,52). Evidemment ils vivaient jour après jour dans l'attente de la parousie de Jésus. Cela demeure clairement exprimé dans la primitive invocation que Paul nous transmet dans sa version original araméenne, en 1 Co 16,22: « Viens, Seigneur » Le degré de réflexion et re-formulation auquel la tradition du « fils de l'Homme » avait été soumise, nous indique qu’il s’agissait d’un thème de grand intérêt dans les premières églises (cf. Lc 12,8s; Mt 10,32s; Lc 11,30; Mt 12,40). C'est pourquoi le christianisme était considéré comme une secte eschatologique à l’intérieur du judaïsme.


Paul lui-même, avait cette orientation apocalyptique. Il croyait, lui, que la fin était proche. Il s’imaginait lui-même comme l'un des hérauts de l’évangile promis pour la fin des temps (cf. Rm 10,15). Paul, dans un premier moment, crut que la seconde venue du Christ était très proche (1 Th 4,13-18; 1 Co 15,1; 11,32). C’est pour cela qu’il se sentit responsable non seulement devant les juifs mais aussi devant les grecs et les barbares pour en sauver tous ceux qu'il serait possible avant l'arrivée de la fin imminente (Rm 1,14). Plus tard, lorsque la fin attendue de l'histoire prenait du retard, il continua de prêcher ardemment, comme s'il pensait que Dieu accordait une dernière chance de repentir aux pécheurs en retardant la deuxième venue (cf. Rm 11,11s).


Cependant, quand l'espérance d'une parousie imminente peu à peu disparut, la deuxième génération chrétienne se fixa progressivement. Il eut le début de l'organisation de la communauté et du corps doctrinal pour garantir une stabilité. En Colossiens nous pouvons déjà percevoir cette nouvelle orientation. On se rapporte à Jésus comme « tradition » (2,6); le ministère est défini comme un « service divin » (1,7.23.25). Cela peut être appelé le début du catholicisme primitif, que certains définissent comme « une réaction logique à l'échec de l’espérance de la parousie ».

1.3.2. Judéo-chrétiens et chrétiens d'origine païenne


Nous savons, par Galates et Actes surtout, que la question sur le caractère obligatoire de la loi pour tous les croyants, ceux d'origine païenne compris, constitua l'un des points les plus contestés pendant le premier siècle du christianisme. Paul, en se maintenant ferme contre l'opinion de beaucoup, probablement contre la plupart des membres de l'église de Jérusalem, défendit que ceux qui croyaient au Christ étaient libérés du joug de la loi. L'un des facteurs qui contribua le plus à la perte d'influence de la part de Pierre (à Jérusalem c’était Jacques qui, grâce à son orientation pro-juive, comptait sur un appui plus grand) fut sûrement sa plus grande ouverture ou ambiguïté autour de cette question. Il est intéressant de constater que, parmi les écrits du Nouveau Testament, il y en a deux qui expriment clairement l’attitude judéo-chrétienne devant la loi (en opposition avec la vision paulinienne): Matthieu et Jacques.


La plupart des hellénistes (juifs qui ne pouvaient employer que le grec comme langue franche et qui avaient reçu l'influence de la culture grecque) qui s'établirent à Jérusalem, provenaient de la diaspora (cf. Ac 2,5-11; 6,9). Ils n'aimaient pas beaucoup pratiquer les traditions juives et penchaient plutôt pour adopter les coutumes grecques les plus sophistiquées. Cela faisait qu’ils étaient considérés inférieurs aux Hébreux et qu'il y avait peu de rapports entre les deux groupes. Selon Ac 6,9 les hellénistes avaient leurs propres synagogues indépendantes. Les prosélytes joignaient plutôt les hellénistes. La persécution qui suivit la mort d'Etienne, semble avoir touché surtout les hellénistes et cela les força à se disperser en dehors de la Judée (cf. Ac 8,1.4s). L’église de Jérusalem resta constituée presque exclusivement par des Hébreux qui formaient le réduit le plus conservateur du judéo-christianisme. Si le christianisme se propagea si rapidement, ce fut grâce au travail des hellénistes et aux activités apostoliques de Paul. Entre-temps, cependant, les hébreux menaient aussi à terme une intense tâche de prosélytisme dans ces endroits-là, ce qui donna lieu à un conflit entre les deux églises. Il n’y a qu'à lire les derniers écrits du Nouveau Testament et ceux des Pères apostoliques pour se rendre compte que les églises se virent soumises à une pression constante de la part des éléments pro-juifs. Voilà la raison pour laquelle les lettres catholiques, écrites sûrement à partir des années 65-75, font allusion directement aux bavards vides et menteurs, surtout au groupe qui plaidait pour la circoncision, qui se déclaraient chrétiens mais qui constituaient un obstacle pour la vie de la communauté (Tt 1,10). En 1 Tm, on recommande à Thimothée de rester à Ephèse pour « enjoindre à certains de cesser d'enseigner des doctrines étrangères et de s’attacher à des fables et à des généalogies sans fin » (1 Tm 1,3-4). Les fables ou les généalogies ne peuvent faire allusion qu'aux juifs ou judéo-chrétiens. Des raisons semblables furent à l'origine de la lettre aux Colossiens.


Pareillement, en même temps qu'il se propageait par les territoires païens, le christianisme restait exposé au danger du syncrétisme avec les religions diverses et aux traditions mythologiques; et, en fait, il semble qu’il se montra assez ouvert et il reçut une certaine influence de catégories et concepts du gnosticisme naissant.

1.4. Le motif de la lettre


Même si la vie et le comportement de la communauté de Colosses n'offrait aucun motif de correction, l'auteur de la lettre se montre profondément préoccupé d’une possible désorientation de cette communauté dans son innocence et manque de précaution, par de fausses doctrines et qu’elle devienne victime des imposteurs. D’où l’urgence de la mettre en garde et de l’avertir sur la distinction entre les vraies doctrines et les fausses.

1.4.1. Les fausses doctrines

La lettre s'attarde sur un exposé systématique des fausses doctrines, dont les points principaux ne peuvent être conjecturés qu'en rassemblant et en interprétant les diverses indications qui l'auteur nous en livre dans son argumentation pour les réfuter. Cela fait penser que les convertis de Colosses se trouvaient sous une pression extérieure afin qu'ils s'accommodent aux croyances et pratiques de leurs voisins juifs et païens. C'était un problème de syncrétisme religieux.


L'auteur cite des slogans et des mots d'ordre de ces faux enseignements. Mais cela ne permet pas d’établir un ensemble d’éléments identitaires de l'enseignement contre lequel il lutte. On les appelle « le vain leurre de la philosophie, selon une tradition toute humaine, selon les éléments du monde, et non selon le Christ » (2,8). Leurs caractéristique principales semblent être « la vénération des Principautés et des Puissances » (2,15); le culte des anges (2,18); des impositions autour des aliments et l'observance de fêtes, telle que celles de la nouvelle lune et du sabbat (2,16); des contraintes humiliantes, etc. des affirmations basées sur des visions (2,18).

a) Les «éléments du monde »


Leur définition (stoicheia) pourrait être: « des objets qui s'intègrent dans une chaîne ou qui constituent une série ». Ce terme est appliqué aussi par les grecs aux substances physiques qui composent la totalité du monde (cf. 2 P 3,10.12); ce sont la terre, l'eau, le feu, l'air et l'éther. Ces éléments étaient considérés comme divinités dans certaines religions de l'orient. En Inde, il y a des temples consacrés à ces cinq éléments. Dans certains cercles hellénistes, l'existence humaine elle-même se considérait liée à l'existence de ces éléments. On disait qu’ils déterminaient le sort de l'homme par le destin et que la plénitude divine était communiquée à travers une série d'émanations de la divinité, transmises du ciel à la terre à travers ces éléments. Les apaiser par des pratiques ascétiques permettait à une personne d'échapper à l'engrenage inévitable du destin (lié à l'astrologie), de rompre l'emprisonnement dans la matière et de monter aux régions les plus hautes de l'esprit (entrer en transe: 2,18).

b) Le culte des anges (2,18)


Le culte des anges était en rapport avec les étoiles qui étaient considérées porteuses de pouvoirs spirituels. A partir du judaïsme du second temple, il existe des indices certains de spéculations sur l'univers et le rapport des corps célestes avec les anges. Le livre des lumières célestes en 1 Hénoch 72-78, un texte peut-être du premier siècle avant le Christ, nous offre un témoignage de la pensée juive sur les astres et de l'association d'un ange, Uriel, et des étoiles. Cela se situe dans un contexte où l'on donne une importance toute particulière aux temps et aux saisons. En Ac 7,42-43, Etienne signale le culte d'Israël aux armées célestes comme preuve de la désobéissance d'Israël et de son rejet de la loi de Dieu, et il cite Amos 5,25-27 où l'idolâtrie et le culte des étoiles sont indiqués comme causes de l'exil d'Israël. Une évidence encore de l'importance accordée aux anges, nous la trouvons dans les textes de Qumram.

c) Les Principautés (Archai). Les Puissances (Exousai). Les Dominations (Kyriotetets). Les Trônes (Thronoi).


Nous trouvons le mot Principautés, en Rm 8,38; 1 Co 15,24; Ep 1,21; 3,10; 6,12; Col 1,16; 2,15. Arch était le préfixe grec le plus employé pour signifier des positions de pouvoir humain. En Dn 7,27 il se rapporte aux rois les plus puissants de la terre. En Hénoch 61,10, cependant, il a un sens de pouvoir spirituel au service de Dieu.


Puissance (Col 1,16; 2,10.15) est employé d’ordinaire dans le Nouveau Testament pour indiquer le droit ou l’autorisation de se servir du pouvoir correspondant à une position déterminée, tel qu’il apparaît clairement indiqué dans l’usage que Paul fait de ce mot en Rm 13,1-3. Nous trouvons dans le Testament de Lévi un exemple de l'usage de ce mot presque contemporain du N.T. mais rapporté à des êtres spirituels. Les Puissances y occupent la place la plus haute du ciel et, avec les Trônes, elles jouissent du privilège d'être dans la présence même de Dieu (cf. Hénoch 61,10).


Les Dominations (Col 1,16; Ep 1,21) font partie, en 2 Hénoch 20,1, de l'armée céleste du septième ciel. Une possible connotation spéciale, c'est que les Dominations représentent des sphères d'influence spirituelle qui sont considérées gouvernées par les dieux des nations. En parlant sur l'idolâtrie, lorsque Paul fait mention de divers dieux et maîtres (1 Co 8,5), il y fait sûrement allusion et les met en rapport avec les démons (1 Co 10,20).


Les Trônes (Col 1,16) c'est un mot semble-t-il, employé pour désigner le pouvoir spirituel qui occupe le trône. En Dn 7,9, ils se rapportent aux trônes disposés au tribunal divin des temps anciens, indiquant des positions d'autorité transcendante. En Hénoch 20,1, ils sont appelés les « trônes aux yeux nombreux », qui, ensemble avec les séraphins et les chérubins et toutes les forces célestes, occupent le septième ciel. Tous ces êtres pourraient être les différentes divinités astrales qui étaient vénérées dans le système théologique qui s’introduisit dans l'église de Colosses. Ainsi, la philosophie pour laquelle on plaide à Colosses pourrait être une espèce de syncrétisme entre un judaïsme, influencé par le gnosticisme, et quelques éléments des religions païennes.

1. Possible influence sur la communauté chrétienne


Jusqu'à quel point tout ce système théosophique fut à l'origine d'un enseignement chrétien divers, nous ne pouvons le conjecturer qu'indirectement à partir de quelques expressions de la lettre. En 2,9 on dit: « Car en lui habite corporellement toute la Plénitude de la Divinité », et en 1,19: « car Dieu s’est plu à faire habiter en lui toute la Plénitude ». Voilà des affirmations importantes et polémiques au sujet du Christ, faites par l'auteur de la lettre. Ainsi que nous l'avons déjà expliqué, les traditions religieuses hellénistiques croyaient que la plénitude divine était distribuée à diverses divinités; Jésus a pu être vu comme l'une de ces divinités qui possédaient une partie de la plénitude de la divinité.


En plus, à partir de Col 2,13s on peut conjecturer que, pour les Colossiens, la mort du Christ nous aurait libéré seulement du péché, mais non des « éléments du monde », puisque lui-même était considéré comme l’un d'eux. Par conséquent, ensemble avec la dévotion au Christ, étaient nécessaires autant le culte des anges qu'un ascétisme rigoureux pour être libérés des liens des principautés et puissances. Telle est la raison pour laquelle l'auteur affirme carrément en 2,15 qu’elles ont été dépouillées par Jésus.

1.b. Origine de la lettre. Son auteur


Quelques indications de la lettre pourraient faire penser à Paul comme auteur de celle-ci (1,1.23; 4,18). Mais cette possibilité a été mise en question pendant les dernières cent cinquante années. Les raisons apportées pour cela, ont trait autant au langage et style de la lettre, qu'aux soi-disant différences entre la théologie de Colossiens et celle des grandes lettres de Paul. Colossiens a un vocabulaire et un style particuliers: 25 des mots qui y apparaissent ne se trouvent pas dans les lettres de Paul, et 34 ne se trouvent nulle part ailleurs dans le Nouveau Testament. Leurs synonymes sont entassés: par exemple, « prier et demander » (1,9); « sans tache et sans reproche » (1,22); les génitifs sont en cascade: par exemple, « du mystère de Dieu » « du Christ » (2,2). Le style est souvent lourd, répétitif, chargé de propositions subordonnées qui rendent le texte presque incompréhensible, et remplit de constructions au participe et à l'infinitif (par exemple, dans l’original grec des paragraphes tels que 1,9-20 ou 2,9-15 constituent une seule phrase). Ce n'est certainement pas le style de Paul. De la même façon, des thèmes comme justice, justification, loi, salut ne se trouvent pas dans cette lettre, tandis que beaucoup de concepts nouveaux qui représentent un développement postérieur y apparaissent. Par conséquent nous pouvons conclure que cette lettre ne fut pas écrite par Paul; peut-être le fut-elle par un disciple à lui après la mort du maître. En outre, nous pouvons dire qu'elle fut écrite depuis Ephèse.

2. NIVEAU LITTERAIRE

2.1. Quelques genres littéraires
2.1.1. Parénèse


Parénèse, c'est un genre qui touche des thèmes moraux en offrant des conseils très concrets. La partie centrale de Colossiens présente une parénèse, très élaborée (3,l-4,6), composée de principes éthiques traditionnels qui expriment la sagesse conventionnelle, approuvée par la société. De même que dans la parénèse juive (D 4,18-19; Ps 1,6; 1 R 3,13-4,26), un dualisme se reflète dans l'appel de l'auteur à abandonner certaines attitudes et en assumer d’autres.

2.1.2. Catalogues de vertus et vices


C'était une stratégie commune dans le monde ancien que de déterminer des valeurs communautaires. En opposition avec l'emphase individualistique, typique des exhortations hellénistiques, les listes qu'offre l'auteur ont tendance à se centrer sur vertus et vices sociaux tels que: envie, calomnie, etc. (3,5-17). Les codes domestiques spécifiaient les devoirs réciproques de maris et épouses, parents et enfants, maîtres et esclaves (3,18-4,1). Les racines juives de tout cela apparaissent dans le quatrième commandement et dans la littérature sapientielle. Les codes domestiques manifestent la préoccupation de l'église pour maintenir la stabilité et l'ordre devant des tendances enthousiastiques et des hérésies.

2.1.3. Polémique (1-2)


La polémique se fait entre deux traditions: l'humaine et le Christ. Il est intéressant de remarquer que dans cette lettre Jésus Christ est appelé tradition, opposé à la tradition humaine (2,6.8). L'Evangile est la parabole de vérité (1,5); par contre, la philosophie qu'enseignent les adversaires, est un mensonge vide (2,8) et un discours spécieux (2,4). L'Evangile grandit et donne du fruit (1,6) et peut remplir les chrétiens de la connaissance de la volonté de Dieu, en les faisant pénétrer dans toute sagesse et intelligence spirituelle, tandis que les préceptes et doctrines humains (2,22) n'ont qu'une apparence de sagesse. Les chrétiens, qui ont accepté le Christ comme leur Seigneur, peuvent vivre en Lui, bien fondés sur Lui et solides dans la foi, tel que cela leur a été enseigné (cf. 2,6); cependant, les traditions humaines ne servent pas à contrecarrer les impulsions de la chair (2,23).

2.2. Structure de la lettre


Colossiens suit très fidèlement le formulaire épistolaire mis en circulation par Paul. Caractéristique remarquable de l'auteur est la prédilection pour le chiasme ou structure concentrique: c’est un vrai « architecte », maître dans l'équilibre et la symétrie.

I. EN TETE

A. Inscription: expéditeur, destinataire, salutation.

B. Action de grâces-prière (sous forme concentrique):


Annonce:



a) Rendons grâces pour... 
(1,3a)



b) En priant pour vous... 
(1,3b)



c ) Ayant appris... 

(1,4b)


Développement:



c') Des nouvelles concrètes: foi, amour, espérance... (1,4-9a)



b') Contenu de la prière (1,9b-11)



c') Contenu de l'action de grâces (1,12-20)

II. CORPS

A Dogme, exhortation, autobiographie apostolique (1,21-2,15); aussi sous forme concentrique.


Annonce:



a) Transformation par l'action de Dieu en Christ (1,21-22)



b) Mise en garde devant des dangers (1,23a)



c) Proclamation universelle de l’évangile; PAUL MINISTRE (1,23b)


Développement: 



c') Révélation du mystère, à tout homme, par l'action de Paul (1,24-2,3)



b') Mise en garde devant des dangers (2,4-8)



a') L'admirable action de Dieu par le Christ (2,9-15)




-passage d'incirconcision à circoncision (2,11s)




-passage de mort à vie (2,13a)




-destruction du dossier de dette et des puissances (2,13b-1 5)

B. Parénèse variée (2,16-4,1):


a) Application à certaines pratiques (2,16-3,2)


b) Application à la moralité en général (3,3-17)


c) Application aux différents stades: Femme-mari (3,18-19)




Enfants-parents (3,20-21)




Esclaves-maîtres (3,22-4,1)

III. CONCLUSION


a) Conseils divers (4,2-6)


b) Nouvelles personnelles (4,7-9)


c) Salutations particulières (4,10-17)


d) Salutation générale et bénédiction (4,18)

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

1. Christologie

3.1.1. Le Mystère du Christ


En Co 1,22, le message qui fut confié à l'apôtre est appelé « le Mystère ». Le contenu de ce mystère est défini comme « le Christ proclamé aux nations ». Le mystère, jadis caché, a été manifesté. Comme la révélation est pour tout le monde, l'annonce publique du mystère est effectuée à travers l'annonce de l'évangile à toutes les nations (cf. 1 Tm 3,16). Les concepts de « mystère » et « révéler » furent pris de la tradition apocalyptique et incorporés au langage de la primitive communauté chrétienne. Le mot « mystère » signifie le secret du dessein eschatologique de Dieu. Dieu révèle aux voyants ou aux anges ce qui va arriver lors des derniers jours, car « c'est Lui seul qui révèle le mystère » (Dn 2,28s). Selon Qumram, cette révélation serait donnée au maître de justice.


Cependant, la proclamation chrétienne primitive témoigna que la révélation du mystère ne se rapportait pas à des événements futurs, qui restent cachés dans le plan de Dieu, mais à une action de Dieu déjà accomplie. Les receveurs de la révélation de ce mystère sont les saints, les frères fidèles en Christ (1,2; 3,12), et non pas les anges ou les charismatiques. C'est à travers la proclamation apostolique qu’il leur a été révélé (1,2b.27). Le contenu du mystère est « la présence du Christ parmi vous ». Cela ne se rapporte pas à la présence pneumatique du Seigneur en chacun des croyants, mais plutôt au Christ annoncé entre les nations. C'est pourquoi celui qui est dans le Christ n'a pas besoin de rendre culte aux anges pour connaître le mystère.

3.1.2. Le Christ, Tête du corps


On dit que l'idée du Christ comme tête du corps, l'Eglise, reflète un développement postérieur à Paul. En 1 Co 12,12-27 et en Rm 12,4-5, Paul emploie l'image du corps et de ses différentes parties pour expliquer les mutuelles relations et obligations entre les chrétiens. Dans ces textes la « tête » n’a aucun honneur ou position spéciales; elles constitue un membre quelconque du corps (1 Co 12,21). En Colossiens (et Ephésiens) on il y a un certain développement dans l'application de cette image (par rapport à 1 Co et Rm), en soulignant un engagement interpersonnel réel. Ce développement a pu être motivé par la réflexion de l'auteur sur les thèmes de la philosophie dominant à Colosses, et il a un vrai sens.


En Col 2,19, la métaphore intègre un nouvel élément de croissance: le Christ, en tant que tête du corps, est la source de sa croissance. L'idée suivante et qui représente tout le corps uni et croissant d'une façon harmonieuse est appropriée, en ne perdant pas de vue que le leadership apporte direction et contrôle. Même si, dans la description de 2,19, on sous-entend l’idée de l'union et du fonctionnement harmonieux de l'église, l’application explicite de l'image aux rapports entre les croyants est abandonnée, et à la place est introduite l'idée du Christ comme tête et de la croissance de l'église comme organisme vivant.


Bien plus, l'église (1,8), terme par lequel est indiqué d’ordinaire le peuple de Dieu présent dans le monde - l’église universelle dans laquelle le Christ exerce son pouvoir cosmique dans les différentes parties du monde -, est entendue plutôt comme une assemblée céleste réunie autour du Christ ressuscité et exalté (3,1-4). Cette assemblée céleste, qui a le Christ pour centre, s'actualise et se manifeste dans les différentes parties du monde. Le même mot église peut s'employer aussi pour indiquer la communauté locale de Colosses ou même une communauté réduite qui se rassemble dans une maison (4,15-16). L'assemblée céleste s’exprime et se rend visible, en tant que lieu d’exercice de la seigneurie du Christ, là où les saints ou les fidèles frères et soeurs se réunissent au nom du Christ (1,2; 2,20). Cette Eglise est liée non seulement à sa confession de foi, mais aussi au ministère apostolique (Col 1,25), et c'est une église qui a reçu une tradition (2,6) opposée à la tradition humaine (2,8).

3.1.3. Le Christ cosmique (1,15-20)


Cette hymne présente Jésus comme le Christ cosmique. Le Christ, dit-elle, est l'image de Dieu, en qui réside la plénitude de l'essence divine; Il est, donc, clair que les « éléments du monde » ne peuvent plus du tout y participer. Ceux qui sont membres du Christ, par contre, participent à la plénitude qui réside en Lui; c'est pourquoi ils ne doivent pas chercher la perfection ailleurs, puisqu’elle ne se trouve nulle part ailleurs. C'est dans le Christ que se trouvent et se rendent accessibles à tous la plénitude et la connaissance, puisque c'est Lui le seul médiateur entre Dieu et les hommes.


Non seulement il n'est pas vrai que les anges aient eu une part quelconque à la création, mais on affirme que le Christ est le seul à travers qui toutes les choses ont été créées, y compris les principautés et les puissances, qui occupaient une place si proéminente dans l'hérésie de Colosses. Comment pouvaient-ils penser à rendre un culte quelconque à ces puissances ceux qui, par la foi, étaient unis au créateur d'elles toutes?  A nouveau, la mort et résurrection du Christ le manifestent comme vainqueur, en face duquel les puissances ne peuvent rien.


Dans sa réponse à l’hérésie de Colosses, la lettre développe la doctrine du Christ cosmique plus largement qu’aucune des autres lettres pauliniennes. Des insinuations de cette réponse, on en trouve déjà dans des lettres précédentes. Pour Paul, « il n'y a qu'un seul Seigneur, Jésus Christ, par qui tout existe et par qui nous sommes » (1 Co 8,6); et ce Christ est « puissance de Dieu et sagesse de Dieu » (1 Co 1,24). Le chrétien ne doit pas se soumettre aux « éléments ». La libération des forces hostiles, accomplie par le Christ à travers sa mort, ne se limite pas à son peuple, mais à son heure elle atteindra tout le cosmos (Rm 8,19-22).


Le langage à travers lequel la lettre présente le Christ comme Celui en qui toutes les choses ont été créées, s'inspire d'une ancienne hymne ou confession de foi de la première communauté chrétienne, qui loue le Christ comme Sagesse divine. On peut découvrir une Christologie sapientielle dans plusieurs témoignages du 1er siècle du christianisme; la preuve la plus éminente dans le Nouveau Testament se trouve en Col 1,15-17; Jn 1,1-3 et He 1,1-3, qui sont des passages relationnés entre eux. Cette christologie serait inspirée des « sentences sapientielles » de Jésus que nous transmettent les Synoptiques (Lc 7,35; Mt 11,19).


Il y a un texte de l'Ancien Testament qui a influencé notamment les passages du Nouveau Testament où l'on affirme que le Christ, en tant que Sagesse de Dieu, créa toutes les choses. Il s'agit de Pr 8,22s, où la Sagesse, assumant une forme personnelle, parle en première personne comme présente avec Dieu dès le début, son premier-né bien-aimé, et son conseiller au moment de la création. Les expressions de ce texte marquent la description du Christ en Co 1,15 comme « premier-né de toute créature », et en Col 1,18 comme « le Principe ». L'exégèse rabbinique la plus tardive, se servit de ce mot « principe » de Pr 8, - le début de la création - pour expliquer le « début » de Gn 1,1. Pour eux le « début » le -principe - signifiait la sagesse. C'est pourquoi, en lisant « au commencement Dieu créa le ciel et la terre », ils comprenaient dans « la sagesse (qui s’identifiait à la Torah) Dieu créa le monde ». Cette analogie nous explique l'usage de la préposition « en » en Col 1,16a (« en lui ont été créées toutes choses »). Ce « en » est celui de Gn 1,1;  si « au commencement Dieu créa le ciel et la terre », le Christ, en tant que sagesse de Dieu, est ce commencement « en » qui tout fut créé.


Mais l'hymne de Colossiens célèbre le Christ non seulement comme le commencement de l'ancienne création, mais aussi comme tête de la Nouvelle Création. Aussi, pour la nouvelle création, le Christ est « le commencement » bien que cette fois-ci ce ne soit pas comme « premier-né de toute la création » mais comme « premier ressuscité d'entre les morts », dans une claire allusion à la résurrection. Si, par rapport à l’ancienne création, il est la tête de toutes les principautés et puissances en tant qu'il est leur auteur et gouverneur, par rapport à la nouvelle création il est la « Tête » de son corps, l'Eglise; mais non seulement dans le sens d'origine ou gouvernant, mais par une union tellement vitale avec son peuple que la vie qu'ils possèdent découle de celle qu'il vit Lui comme premier-né d’entre les morts.

3.2. Eschatologie


La référence à l’eschatologie a diminué en Colossiens. Aucune des idées typiquement pauliniennes, telles que parousie, résurrection des morts, jugement du monde (à l’exception d'une référence en 3,6), ne se trouve dans la lettre. En plus, à la différence des lettres authentiquement pauliniennes, Colossiens affirme que les croyants sont déjà ressuscités avec le Christ (2,13; 3,1-3).


En Rm 6,l-4, le chrétien, dans le baptême, meurt avec le Christ au péché, il est enseveli avec le Christ, mais Romains n'affirme pas qu'il ressuscite avec le Christ; il en va de même en 2 Co 5,14-15. La résurrection, dans les lettres pauliniennes authentiques, est un fait eschatologique futur. Cependant, en Colossiens, on affirme que nous sommes déjà ressuscités avec le Christ (3,1). Colossiens présente une eschatologie déjà accomplie, même si, selon 3,3, cette condition de ressuscités n'est pas devenue manifeste publiquement, mais elle est cachée avec le Christ en Dieu, et que sa manifestation publique ne s'effectuera que lorsque le Christ se révélera dans sa gloire (3,4).

3.3. Ethique caractéristique chrétienne

3.3.1. La pratique de la foi dans l’éthique personnelle et sociale


La vie éthique repose sur le fait que les chrétiens sont ressuscités avec le Christ. Par conséquent, ils doivent « rechercher les choses d'en haut, là où se trouve le Christ, assis à la droite de Dieu » (3,1). Autrement dit, ils doivent agir comme des ressuscités et laisser de côté la méchanceté, la colère, la calomnie, etc. Cet état est l’héritage des saints dans la lumière (1,12), à laquelle nous avons été conduits du pouvoir des ténèbres et transférés dans le royaume de son Fils bien-aimé (1,14). Tous doivent ainsi mener une vie digne du Seigneur et qui Lui plaise en tout, produisant toutes sortes de bonnes oeuvres (1,10). Cette vie éthique est un impératif, puisqu'il est nécessaire que se manifeste la grâce de la résurrection que le chrétien a reçue.


Ceux qui adhéraient à la philosophie de Colosses se plaçaient sur un plan inférieur. Ils appartenaient encore, eux, à ce monde, sans éprouver le changement qui s'accomplit dans le Christ. On comprend alors qu'ils doivent avoir recours encore à des visions pour comprendre le mystère de Dieu. Ils n'avaient pas découvert que dans le Christ, tout le mystère caché, avait été révélé. C'est pourquoi, ils devaient avoir recours au propre avilissement et à d’autres rites. Les chrétiens, par contre, devaient employer le temps à faire de bonnes oeuvres, car ils étaient remplis de ce mystère qui leur avait été révélé.

3.3.2. Nouvelle humanité fraternelle


Un autre principe important sur lequel se base l’éthique chrétienne, c'est que « le Christ est la Tête, dont le Corps tout entier reçoit nourriture et cohésion, par les jointures et ligaments, pour réaliser sa croissance en Dieu » (2, 19). Telle est la raison pour laquelle la lettre, après avoir énuméré toutes les vertus que doit pratiquer un chrétien, dit en 3,15: « à laquelle vous avez été appelés rassemblés en un même corps ». Par conséquent, affirme l'auteur en 3,11: « Là, il n'est plus question de Grec ou de Juif, de circoncision ou d'incirconcision, de Barbare, de Scythe, d'esclave, d'homme libre; il n'a que le Christ, qui est tout en tout ». Les vertus mentionnées après cela, aux versets 12-15, sont primordialement orientées à la vie sociale et pas simplement à la croissance personnelle.


En opposition avec le solipsisme spirituel qui recherche l’accomplissement du moi dans un saut solitaire vers le divin, la croissance chrétienne est celle qui s'accomplit dans une vie partagée en communauté. La philosophie promettait une Sagesse et une connaissance particulière du mystère caché, mais celui-ci a été révélé dans le Christ; en pratiquant les vertus et en se dépouillant de la vieille nature, on va se revêtant de la nouvelle, « qui s'achemine vers la vraie connaissance en se renouvelant à l'image de son Créateur » (cf. 3, 10). On ne conseille pas les pratiques ascétiques, puisqu'ils sont membres du corps du Christ et la sévérité n'y est pas nécessaire.

3.3.3. Les devoirs domestiques


Les Colossiens ne vivent pas encore « en haut », où se trouve le Christ (3,1), ils devancent seulement « l’espérance qui vous est réservée dans les cieux » (1,5). Ils doivent vivre au milieu de la réalité des structures sociales du monde, qui ne correspondent pas précisément aux exigences du royaume de Dieu. C'est pourquoi, l'auteur dirige son regard vers les devoirs domestiques (3,18; 4,16). Ce n'est pas qu'il propose un ordonnancement social chrétien spécifique, mais il suggère quelques moyens pour lutter contre les structures du monde, réelles et résistantes. Devant le retard de la parousie, disparaît la relativisation de ces structures (contre 1 Co 7,29s) et s'impose leur christianisation.


Il donne pour acquis le contexte social du monde hellénistique, qui situe au sommet la figure du pater familias et dans le fond les esclaves et serfs, et qui a pour axe la soumission de ceux qui se trouvent dans un niveau inférieur à ceux du niveau supérieur. En opposition à cela, la vision de Colossiens souligne d'une manière particulière la réciprocité des différents membres. Les épouses doivent être soumises à leurs maris, mais ceux-ci doivent les aimer. Les enfants doivent obéir aux parents, mais ceux-ci, qui sont responsables de la discipline, doivent leur montrer compréhension (3,20-21). L'auteur accorde une attention toute particulière au rapport entre les maîtres et les esclaves, motivé certainement para les circonstances mêmes dans lesquelles il rédigea la lettre: on attend simplicité de coeur de la part de l'esclave, mais le maître doit agir en justice et impartialité à l’égard de l'esclave. Nous pouvons dire que la lettre offre un critère transcendant pour régler les relations sociales et même les attitudes. La soumission reste conditionnée à l'adéquation « dans le Seigneur » (3,18). L'obéissance aux parents, c'est pour plaire au Seigneur (3,20). Les esclaves doivent servir dans la crainte du Seigneur et non des hommes (3,22-24).C'est-à-dire, toutes ces relations se situent « dans le Seigneur » (3,18). Aucune structure sociale, ni autorité ne peuvent réclamer une loyauté absolue de personne, qu'il s'agisse de l'épouse, de l’enfant ou de l’esclave car ils font partie, eux, du corps du Christ, dont Lui-même est la Tête.

3.4. Tentatives vers le dialogue et l’inculturation en Colossiens. 


Devant la diversité de pratiques et traditions religieuses sur lesquelles l'auteur de la lettre dut compter, à l'époque, il préfère introduire le dialogue à disqualifier toutes les autres traditions religieuses comme sataniques ou se contenter d'un simple syncrétisme. Quelques références tout au long de la lettre nous éclairent sur ce thème


Avant tout, jusqu’à ce moment-là, l'église était reliée à sa « confession de foi », mais en Colossiens elle est aussi liée au ministère apostolique et à la tradition reçue (1,25; 2,6). Il est très important pour celui qui entre dans le dialogue de bien définir la propre foi; autrement cela pourrait finir dans un syncrétisme religieux. L'autorité reçue par Paul est transmise à son disciple Epaphras et, de la sorte, son authenticité reste garantie (1,7.8).


Quand il traite le thème de la prétendue philosophie, l'auteur ne rejette pas totalement ses principes comme démoniaques, tel qu'il arrive en Galates(Ga 4,8s). La confrontation n'est pas aussi critique que chez Paul, mais plus ouverte au dialogue. La victoire du Christ s'étend à une sphère plus large; c' est pourquoi, au lieu de séparer complètement les chrétiens des personnes d'autres religions avec lesquelles ils doivent vivre ensemble, l'auteur introït ces personnes dans les catégories de la foi chrétienne. Il s'agit d'un dialogue à ses débuts et nous ne pouvons pas affirmer que sa vision soit complète, mais ce qui est évident c’est que la religion de Colosses encouragera une nouvelle interprétation du ministère du Christ.


Dans un premier moment, l'auteur semble assumer des expressions propres à la philosophie de Colosses, des mots tels que « plénitude », « connaissance du mystère de Dieu », sont employés pour exprimer la foi en Christ. C'est une indication de sa disposition à adopter des éléments des cercles hellénistiques. Par contre, en 2,11-12, il se rapporte au baptême comme circoncision, symbole d'appartenance à la communauté, en donnant des preuves d'une volonté de dialogue avec les autres cercles juifs, car, en fait, la circoncision était un rite juif qui avait été déjà abandonné par la communauté chrétienne (Rm 2,25-29; 3,1.30; 4,9-12). L'idée même de résurrection comme quelque chose de déjà accompli, nous montre à nouveau l'ouverture de l'auteur à certains points de vue pré-gnostiques. Nous pouvons conclure, à la vue de ces données, que l’auteur s'était engagé dans un dialogue avec d'autres traditions religieuses, propre à ses contemporains, en assumant d'une façon critique tout ce qui pouvait être compatible avec la foi chrétienne.

CLE CLARETAINE

LA MISSION « AD GENTES »


Dans le décret sur les missions aux non-chrétiens le XVIIè Chapitre Général affirme: « Même si la Congrégation n'a pas comme but exclusif les missions des infidèles, cependant de par sa définition au ministère de la parole et par la catholicité de son esprit, elle est en vérité et essentiellement missionnaire et pour la mission». (Décret sur les missions aux non-chrétiens, n. 1,1967). Il n'y a pas de doute que l'expansion de la Congrégation à de nouvelles aires géographiques et culturelles, où la présence chrétienne est minoritaire, a aidé à approfondir cette conscience missionnaire, depuis toujours présente en elle, et à réfléchir sur le sens de la mission « ad gentes ». Des mots tels que « inculturation » et « dialogue interreligieux » font déjà partie du vocabulaire des clarétains. (Cf. MCA, CPR, SP, etc.).


La lettre aux Colossiens nous incite à réfléchir sur cette dimension de notre charisme et, surtout, à là vivre. Dans le Christ nous avons connu le grand Mystère de l'amour du Père, créateur et conducteur de l'histoire vers sa plénitude. C'est un amour qui dépasse toute sorte de frontières et limites, universel, répandu en abondance sur tous les peuples. Précisément l'église est appelée à être signe et sacrement de cet amour.


Notre être missionnaire et pour les missions nous pousse vers de nouveaux terrains géographiques et culturels, pour y être des signes de l’amour du Père et marcher ensemble avec des personnes d'autres religions et cultures vers le moment où « tous les êtres » seront « réconciliés par le Christ » (Col 1,20). Nous avons peu à peu éclairci le sens de la dimension missionnaire de notre charisme depuis cette nouvelle perspective. Le dialogue avec les cultures et les religions, l'évangélisation comprise comme service au Royaume plutôt que comme un effort pour implanter l'Eglise, sont des conséquences naturelles de cette nouvelle vision sur la mission « ad gentes ».

CLE SITUATIONNELLE

Dans l'intempérie. « La tentation de se réfugier » dans la foi, dans le monde du privé, dépassée, il faut affronter l'intempérie que suppose la culture des peuples sans tomber dans la tentation de situations historiques passées où l'on ignorait l'autonomie séculière et l'on rejetait la liberté religieuse. Aujourd'hui une autre tentation guette: le néo-confessionnalisme, basé sur une sous-culture chrétienne équipée de toutes les ressources institutionnelles et de toutes les aides capables d'en rendre possible le maintien. Centres propres, moyens de diffusions propres, etc. Une culture chrétienne isolée à l’intérieur d'une autre culture séculière. Le danger du «ghetto» culturel qui abrite de l'intempérie. Crois-tu que cette voie est la voie correcte ou qu'elle creuse davantage l’abîme entre église et monde d’aujourd’hui ? Par où vois-tu la solution?

La fable des abeilles. En 1714 Bernard Mandeville racontait cette fable sur les abeilles: « Il y avait une ruche qui ressemblait à une société humaine bien ordonnée. Il n'y manqua ni les coquins, ni les mauvais médecins, ni les mauvais prêtres, ni les mauvais soldats, ni les mauvais ministres. Ça va de soi qu’elle avait une mauvaise reine. Tous les jours on commettait des fraudes dans cette ruche, et la justice, appelée à réprimer la corruption, était elle-même corruptible. En somme, chaque profession et chaque classe était pleine de vices. Mais la nation n'en était pas moins prospère et forte. En effet, les vices des particuliers contribuaient au bonheur public; et, par contrecoup, le bonheur public engendrait le bien-être des particuliers. Mais un changement se produisit dans l'esprit des abeilles, qui eurent la drôle d'idée de ne plus rien vouloir d'autre qu'honnêteté et vertu. L'amour exclusif au bien s'empara des coeurs, d'où très tôt s'ensuivit la ruine de toute la ruche. Comme les excès furent éliminés, les maladies disparurent et l'on n'eut plus besoin de médecin. Comme les disputes finirent, il n'eut plus de procès et, de cette façon, on n'eut plus d'avocats ni de juges. Les abeilles, qui devinrent économiques et modérées, ne dépensèrent plus rien: plus de luxes, plus d'art, plus de commerce. La désolation, en définitive, fut générale. La conclusion paraît évidente: Cessez, donc, de vous plaindre: il n'y a que les sots qui s’efforcent pour faire d'un grand rayon un rayon honnête. Fraude, luxe et cette orgueil doivent vivre si nous voulons jouir de leurs doux bienfaits ». Que pensez-vous de faux maîtres?  Comment nous libérer de la menace de ceux qui veulent nous séduire par « des discours spécieux? » (cf. Col 2,4).

La voie difficile du témoignage. « L'homme contemporain écoute plus volontiers ceux qui portent témoignage que ceux qui enseignent». Le langage de l'encyclique « Evangelii Nuntiandi » de Paul VI impressionne encore aujourd’hui. Il est vrai que personne ne se propose de porter témoignage de vie, c’est quelque chose qui surgit par surcroît de la foi. Maintenant nous nous trouvons dans la tendance pendulaire vers le renforcement de la propre identité. On risque d'oublier que nous devons être ferment et sel de la terre, qu'il faut s’affirmer dans le monde. Mais avec quelques traits caractéristiques tels que: la familiarité avec Dieu, l'égalité entre nous, la pratique du partage, l'amour sans conditions. C'est-à-dire, un témoignage de vie collectif de toute l'église. Malheureusement dans collectif tend à primer la vulgarité, l'habitude, la médiocrité. C'est ce qui apparaît, et cela, des fois, ça décourage. Crois-tu que ces situations propres à un christianisme de masse peuvent être dépassées?  Comment porter témoignage dans une église sainte mais aussi pécheresse?

Bien jouer la partition. Il faut reconnaître que, parfois, il nous manque aux religieux, le trait caractéristique d'une vie familiale épanouissant, un climat de satisfaction. Nous ne sommes pas à une époque d'accentuation du domestique. Qui plaide pour une vie communautaire intense est suspect de fuir l'engagement avec l'homme d'aujourd'hui dont les problèmes sont importants. Et cependant il s'agit des deux rails sur lesquels roule le train de notre petite histoire. Il est dur à devoir reconnaître que la source peut-être de mon bonheur quotidien n'est pas dans ma communauté. Certes, le récent Synode sur la Vie Consacrée a proclamé: « la vie fraternelle, entendue comme vie partagée dans l'amour, est un signe éloquent de la communion ecclésiale » (VC 42). Mais, des fois, dans la pratique on continue de jouer faux, bien que la partition soit parfaite. Nous ne pouvons pas oublier que mon frère est pour moi un don de Dieu, que chacun a son rythme, que la mission est commune, que nous sommes en tout envoyés par la communauté. Les dons que Dieu nous a accordés, sont-ils une cause d'unité et rendent-ils plus profonde la communion?

CLE EXISTENTIELLE

Dialogue avec le monde. Quelle opinion avons-nous de la modernité?  Es-tu préparé pour un dialogue avec le monde moderne?

Dans ta formation permanente est-ce que l'étude et l'approfondissement de la culture où se déroule ta vie ont leur place?  Quant aux sujets auxquels s’adresse ton action pastorale, en connais-tu le substrat culturel, familial, religieux?

Nos points de repère. Quels sont tes mythes culturels?  Qu'est-ce qui te fascine le plus dans ce monde?  Derrière qui ou derrière quoi marches-tu dans tes opinions politiques, culturelles, religieuses?  Quelle place prend la personne de Jésus dans ta vie et dans ta structure intellectuelle et morale?

Pour orienter une récollection. On pourrait dans une récollection prendre comme examen communautaire le chapitre 3 de Colossiens.

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant initial.

2. Lecture de la Parole de Dieu: Co 1,13-23.

3. Dialogue sur le THEME VII selon les diverses clés. (Tenir compte des questions formulées dans les pistes signalées pour les clés situationnelle et existentielle).

4. Prière d'action de grâces ou d'intercession.

5. Chant final.

